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François Garczynski  <mfgarski@free.fr><http://mfgarski.free.fr/>de mai 2006 à avril 2009. Ajout du 21.12.14                             

ingénieur du génie rural des eaux et des forêts (retraité depuis 2002)
34 avenue La Bruyère 38100 Grenoble  téléphone : 04 76 51 05 90
ndl=notes de lecture – en caractères gras mots, expressions et phrases remarquables ou à discuter – et le 21 décembre 2014 en signalant par * et soulignant les mots arbre et arbres, haies et bocages sur :

Graines de possibles, 

Regards croisés sur l’écologie 

Pierre Rabhi (PR) & Nicolas Hulot (NH)

Entretiens arbitrés par Weronika Zarachowicz, Calmann-Lévy 2005
Préface

-p. 11-12 : Beaucoup de traits communs : une farouche indépendance, une volonté de cultiver leur libre arbitre et d’emprunter des chemins de traverse, une sensibilité intuitive (…) par-delà les apparences et les idées reçues (…). Ils aiment passionnément le sol, les * arbres, la terre et la Terre.

-p. 12 : Ce livre est le chemin de vie de ces deux insurgés.

-p. 13 : Comment restaurer le lien à la “ Terre-Mère ” ?

Chapitre I Chemins de vie

-p. 19 PR : “ Œil pour œil, dent pour dent, ça ne fera jamais que des édentés et des aveugles ”. L’humanité reste enlisée dans cette ornière.

-p. 21 NH : Je partage avec toi le refus de l’autorité de fait. J’accepte l’autorité du savoir, de la connaissance et du génie.

-p. 24 : J’ai été invité dans une école de commerce et je me suis trouvé face à une série de clones vestimentaires. Je leur ai dit que j’adorerais voir un type à poil parmi eux pour que, au moins, ils aient un truc à me dire.

PR : L’important est de sortir des bocaux pour être libre de tout. Libre de nationalité, d’appartenance religieuse, d’idéologie (…). J’étais un autodidacte intégral.

-p. 25 NH : Je suis moi aussi un autodidacte absolu (…). J’ai d’ailleurs découvert tardivement que l’échec était un des plus beaux enseignements que la vie pouvait donner.

Chapitre II : Devenir écologiste

-p. 28-29 PR : Nous avons rencontré l’admirable Dr Pierre Richard, (…) qui s’occupait (…) de la création du parc national des Cévennes. C’était un écologiste visionnaire, un des premiers à déplorer la désertification des campagnes et la dégradation des espaces naturels (…). Restaient quelques paysans esseulés (…), derniers vestiges d’une civilisation où même les tutélaires châtaigniers mouraient de chagrin.

-p. 30-31 : Pour apprendre l’agriculture, je me suis inscrit  dans une établissement appelé “ Maison familiale rurale ”. J’ai obtenu un diplôme et je suis devenu ouvrier agricole (…). Les jeunes ne parlaient que de puissance de tracteurs, d’augmentation des rendements (…). Le jour du traitement des arbres était pour moi un cauchemar. Nous utilisions des substances chimiques, dont un produit (…) avait été responsable de nombreux décès dans la région (…). Nous étions dans une ambiance d’agression généralisée contre la nature et la vie.

-NH :  A cause du progrès, il y a eu basculement et aveuglement. La perversité dans le progrès, c’est que le mal porte les habits du bien (…). Chaque printemps, je suis affligé quand on commence à disperser les insecticides sur les * arbres fruitiers en Provence.

-p. 32-33 : L’empoisonnement chimique de l’air, de l’eau, des océans, des sols est totalement sous-évalué (…). L’agriculture moderne est devenue une des plaies sanitaires environnementales de notre pays.

-p. 34 PR. : Les problèmes de santé-environnement sont d’autant plus pernicieux qu’ils n’ont pas forcément d’effets immédiats…Cela tient beaucoup à notre ignorance que l’on a de la terre, que nous foulons pourtant toute notre vie, et de son importance vitale. Elle est régie par une sorte d’intelligence mystérieuse et immanente et représente un univers complexe, un organisme à part entière, qui élabore des substances grâce au travail d’une multitude de micro-organismes, lombrics etc. Autant de substances que les végétaux, tels des cordons ombilicaux, transfèrent de la terre vers notre propre estomac. La notion de Terre-Mère n’est donc pas une métaphore mais une réalité objective (…). La logique du vivant nous relie tous avec des énergies plus subtiles, qu’elles soient telluriques ou cosmiques.

-p. 34-35 NH : Le problème, c’est que la majorité des scientifiques ne s’exprime qu’en présence de certitudes scientifiques. Seuls quelques uns ont courageusement osé rompre la loi de prudence face à des faisceaux de présomption .(…) Le professeur Dominique Belpomme, qui est à la tête du plan Cancer (…). Le professeur Gilles-Eric Séralini nous explique qu’il y a des phénomènes d’accumulation entre différentes substances, qui peuvent déclencher sur le long terme des pathologies, des allergies, et même des mutations génétiques (…). Le CRII-GEN (Comité de recherche et d’information indépendantes sur le génie génétique) (…) créé par Corinne Lepage, Gilles-Eric Séralini et Jean-Marie Pelt, a fait un gros travail d’information sur (…) les pesticides, les insecticides et même les engrais, et des émergences de pathologies 5, 10 ou 15 ans après.

-p. 37 PR : La fécondité de la terre, d’Ehrenfried Pfeiffer, un autrichien qui avait compris que l’agriculture moderne était destructrice, qu’elle minéralisait les sols.

-p. 41 : L’humus est un élément majeur sans lequel la fécondité naturelle des sols est quasiment impossible. Lorsque l’humus disparaît, les sols meurent et le désert s’in stalle.

Chapitre III : Devenir écologiste (suite)

-p. 43 NH : J’étais bardé de certitudes. La première (…) était que nous vivions sur une planète démesurément grande, alors qu’elle est (…) petite, et donc fragile.

-p. 47 : Mon insouciance et mon manque de connaissances m’ont permis d’entrer dans tous les milieux.

-p. 48 : Pour moi, l’expression “ citoyen du monde ” n’a rien d’abstrait.

-p. 49 PR : Tu as beau faire un plan dans lequel tu as décidé de planter un * arbre tous les 5 m, la nature te rappelle que c’est impossible. Le sol était pauvre, aride, et avait besoin d’être régénéré. Je faisais des tonnes de compost en me servant de paille et des déjections des chèvres.

-p. 50 NH : J’ai découvert ce merveilleux processus évolutif de la vie sur Terre. 4 milliards et demi d’années, c’est beaucoup et c’est à la fois très peu (…). Tu n’es pas blasé de voir une pomme de terre ou un * arbre sortir de terre.

-p. 51 PR : Un * arbre existe en tant que tel, mais un être humain est capable d’en extraire une vibration nouvelle et ne pas se contenter d’être un bipède prédateur (…). 

NH : L’homme, c’est la nature qui prend conscience d’elle-même (…). Ne bafouons pas sa dimension sacrée !

PR : C’est cette inquiétude, cette interrogation qui me conduisent tout doucement vers le sacré. Je suis d’ailleurs souvent étonné par le peu d’engagement du monde religieux dans cette problématique de la nature (…). J’ai pourtant la naïveté de croire que profaner sa Création, c’est porter atteinte à la dignité du Créateur. Du sacré, on en a plein la bouche et les bibliothèques, mais on ne le voit guère opérer au quotidien. Peut-être est-ce à cause de l’ “ objectif Ciel ” que se sont donné les religions ?

-p. 53 : L’être humain (…) a tendance à abuser de ses prérogatives pour dominer et s’autoproclamer prince héritier de toute cette création. Les religions qu’il s’est inventées le confortent dans cette primauté (…).

NH : Tu descends des nomades. Les nomades savaient et savent toujours combien leur vie est entre les mains de la nature. Ils ont aussi conscience qu’il est inutile de prélever plus que ce dont ils ont besoin. 

Chapitre IV : De la ville

-p. 55 PR : Je ne vois pas comment j’aurais pu réaliser mon projet de vie dans une ville.

-p. 57 : La ville recèle des lieux de culture, de richesse intellectuelle ou artistique qui stimulent l’esprit (…).

NH : Les relations humaines et sociales à la campagne ne sont pas angéliques non plus (…). L’homme fait des choix relatifs, car il est entouré de conditionnements. La ville a créé des leurres auxquels la société a cédé, ici et ailleurs.

-p. 59 : Moi aussi, ce côté minéral de la ville me pèse (…). Cette civilisation hors-sol, hors-terre, hors-contact, qui brime nos sens et cet horizon qui est barré en permanence.

-p. 60 PR : Que ce soit pour l’animal ou l’être humain, le conditionnement peut aller si loin qu’il nous écarte des évidences.

-p. 63 NH : Je ne rejette pas le matérialisme sous toutes ses formes, et je revendique même l’accès au superflu (…).

PR : Il faut faire très attention à la revendication du superflu. Il peut être redoutable et ravager la planète si la conscience ne lui définit pas un seuil. Au lieu de mettre l’Humain et la nature au centre, on y a mis ce que nous appelons l’économie (…). Il y a eu une défaillance de l’humanisme, qu’il ne faut pas confondre avec l’humanitaire.

NH : L’humanitaire est une réaction et l’humanisme une anticipation.

PR : L’humanitaire me semble être un palliatif au manque d’humanisme. Seul l’humanitaire destiné à faire face aux cataclysmes et aux autres nécessités urgentes me paraît justifié.

-p. 64 NH : On est dans la situation de celui qui trouve son appartement inondé en rentrant chez lui et qui, au lieu de fermer le robinet, va éponger.

Chapitre V : De l’écologie et du progrès

-p. 68 PR : Encore faut-il redéfinir ce qu’on entend par progrès ! On a trop tendance à le confondre avec des acquis techniques et scientifiques censés améliorer la condition humaine (…).

NH : Certains naissent en souffrance et d’autres sans souffrir. Il faut réussir à se débarrasser de la culpabilité car tout n’est qu’une question de hasard et de combinaison génétique.

-p. 69 PR : Quelle est la finalité de l’être humain ? Je n’ai toujours pas de réponse (…). Aujourd’hui les évènements m’ont bouté hors de toute certitude. Si l’histoire est déjà écrite, alors laissons les choses suivent leur cours…Mais tout me dit qu’il nous appartient (…) de donner une orientation positive à l’histoire. Je ne veux pas me cacher derrière les alibis de la fatalité ou de la prédestination.

-p. 70 : Quand je regarde les fruits des * arbres qui ont été plantés par les gens qui m’ont précédé, j’ai le sentiment de bénéficier d’une solidarité qui transcende le temps (…).

NH : En tant que voyageur, j’ai souvent constaté que nous vivons dans un océan de souffrances, avec quelques rares îlots d’opulence. D’un côté, il y a (…) les “ damnés de la terre ”, les sans-espoir (…). Et de l’autre, il y a ceux qui ont tiré leur épingle du jeu (…). Mais le paradis de cette petite poignée d’êtres humains est pavé de l’enfer des autres, et si le progrès doit avoir une finalité, ce devrait être de mettre un terme à cela (…). Je crois beaucoup au génie humain, aux prouesses de la technologie et au progrès de la science.

-p. 71 :  Je ne peux pas croire que le hasard soit seul responsable de notre destinée (…).
PR : Je ne partage pas tout à fait cette idée selon laquelle la technologie pourrait être constructrice de joie.
NH : La technologie et la technique peuvent (…) nous mettre à l’abri d’un certain nombre de souffrances.
PR : Mais elles peuvent aussi en générer de terrifiantes (…). Le problème du progrès, c’est qu’il ne peut pas tout résoudre.

-p. 73 : Religion contre religion, nation contre nation, individu contre individu (…) jusqu’à employer les termes “ sexe opposé ” pour désigner les êtres qui devraient être considérés comme complémentaires.

-p. 74 NH : J’aimerais savoir qui va rerégler la machine climatique ! (…) Pour paraphraser Rabelais et son “ science sans conscience n’est que ruine de l’âme ”, je dirais que “ science sans conscience n’est que ruine de l’homme ”. La profusion de science dans laquelle nous baignons aujourd’hui va de pair avec une pénurie de conscience.

-p. 75 PR : Je me demande si les le progrès ne se fait pas au prix de pertes considérables et de la disparition de notre patrimoine. Les nouveaux acquis reposent souvent sur la négation de ce qui les précédait (…). Amadou Hampaté Ba, le grand écrivain malien, disait : “ En Afrique, quand un viellard meurt, c’est une bibliothèque qui brûle. ” (…). Tous les anciens savoirs liés à la gestion de la nature, en médecine notamment, sont en train des disparaître.

-p. 76 NH : Le XXIe siècle va probablement consacrer la disparition à l’état sauvage des grands singes (…). Nous sommes de toute façon incapables de stopper cette extinction (…). Le rire n’est plus le propre de l’homme, puisque les chimpanzés ont eux aussi cette faculté (…). Seule la position de leur larynx les empêche de développer une (…) communication sonore plus élaborée (…). Combien cette phrase de Boris Cyrulnik est juste : “  Le jour où l’on comprendra qu’une pensée sans langage existe chez les animaux, nous mourrons de honte pour les avoir enfermés dans des zoos ”.

-p. 78  PR : Des civilisations (…) doivent à leurs outrances d’être ensevelies sous les sables.

-p. 79 PR : Il y a en nous, au-delà du fonctionnement rationnel, positiviste et objectif, de la subjectivité et de la conscience (…). Ce sont l’irrationalité, l’intuition et les sentiments non vérifiables dans l’immédiat qui génèrent ce que les Anglais appellent l’insight (=perspicacité, intuition). C’est une chose qui naît en toi et qui paraît complètement délirante par rapport au réel.

Chapitre VI : De l’urgence écologique

-p. 83 NH : Déforestation. Il suffit de voir ces énormes engins qui pénètrent dans la forêt amazonienne et laissent derrière eux la terre à nu, complètement lessivée ! (…) Bornéo : au début du siècle dernier, les orangs-outangs pouvaient traverser l’île (…) par la cime des arbres. Aujourd’hui, ils sont agglutinés et hagards de peur dabs cet îlot de forêt résiduel.

-p. 85 : L’agriculture absorbe aujourd’hui 70% de l’eau consommée dans le monde. Le surpompage des nappes phréatiques est ainsi avérée en Chine, Inde et aux États-Unis. 

-p. 87-88 PR : L’agriculture industrielle, avec son attirail d’engrais chimiques, a d’abord donné des résultats spectaculaires en terme de productivité. Mais on n’a pas mesuré les effets à terme sur la biologie du sol. Les engrais ont finalement créé un déséquilibre et gravement carencé la plante, rendue vulnérable aux maladies, ce qui a justifié par la suite les pesticides (…). Le bilan de ce type d’agriculture est lourd : destruction de l’humus des sols, pollution des eaux ; quantité de pesticides multipliée par un facteur 25 de 1950 à 2000 (…) ; perte de la biodiversité domestique animale et végétale au profit d’hybrides non reproductibles ; multiplication des élevages hors-sol ; disparition des paysans (…) ; désertification et dévitalisation de l’espace rural (…).

-p. 88-89 NH : Quand tu pars d’une approche environnementaliste ou écologiste, tu t’aperçois que tous les problèmes sont liés, que le devenir de l’humanité est en cause et que nous sommes dans une échelle de temps excessivement courte (…). Je ne dis pas que la fin du monde se produira au XXIe siècle (…). Il y a un énorme écart entre d’une part ces perspectives, et d’autre part la prise de conscience et la mise en place de moyens pour tenter d’en  atténuer les effets.

-p. 91 NH : Je suis tenté de placer les changements climatiques en tête parce qu’ils amplifient les autres problématiques environnementales : on sait qu’ils vont accélérer l’érosion de la biosphère, accroître les problèmes d’accès à l’eau potable.

-p. 92 : Une plante a besoin de gaz carbonique pour vivre, ce qui fait des forêts un des principaux puits de carbone de la planète.

-p. 95 PR : Les péroraisons politiques, la phraséologie intellectuelle (…), ainsi que les incantations religieuses, paraissent insignifiantes lorsqu’on a vraiment conscience de ces graves menaces (…).

NH : Tout va s’effondrer (…) et ce ne sera plus tenable pour les espèces ‘‘clé de voûte’’(…). Car la disparition des uns entraîne en cascade la disparition des autres (…). Environ 160 000 km2 de forêt tropicale (…) disparaissent chaque année, dans les flammes ou sous les dents des tronçonneuses.

-p. 98 PR : Bernanos disait que “ les pessimistes sont des imbéciles malheureux et les optimistes des imbéciles heureux ”.

Chapitre VII : De la mobilisation des politiques et de la société

-p. 101 NH : Je me demande où les politiques sont passés dans notre combat (…). Je suis un impatient chronique et plus on attend, plus les problèmes deviennent difficiles à résoudre, voire irréversibles (…).
PR : J’ai vu des gens pointer des problèmes. Mais rien ne bouge (…). Qu’attendons-nous pour que l’écologie soit enseignée à l’école (…) ?

NH : Tu penses que les solutions sont là mais j’ai tendance à penser qu’il en manque encore. Beaucoup doivent être révélées par la recherche.

-p. 102 : Je comprends que ce soit long et compliqué. La réponse à ce problème lourd et complexe ne peut être que lourde et complexe. Mais nous disposons d’un grand allié (…) : le temps (…).

PR : Le temps travaille aujourd’hui contre nous.

-p. 107 PR : Le gouvernement ne considère pas l’écologie comme une priorité mais comme une préoccupation subsidiaire, un alibi démagogique à très bas prix (…). A tous ces ministères, il manque le magistère, c’est-à-dire une responsabilité fondée sur la grandeur, la vertu, le désintéressement (…).

NH : J’ai fait partie de ceux qui pensaient que l’on pouvait les amener à l’écologie par la raison et le dialogue. J’essaierai  de continuer ce dialogue dans toutes les strates de la société.

-p. 108 : L’action doit nécessairement être collective pour avoir de l’impact (…). Il faut offrir de vrais choix aux individus, pas des choix purement symboliques.

-p. 110 PR : Il ne s’agit pas seulement de rouler avec du biocarburant (…). Je tiens en si haute estime la terre nourricière que cette éventualité me répugne.

-p. 111 NH : Le récent débat sur la Constitution a bien montré (…) que l’environnement n’était pas un élément de réflexion central
-p. 112 : S’il y a bien une raison de construire l’Europe, c’est de proposer une vraie alternative écologique.

-p. 113 : Il va falloir devenir des écolo-citoyens et “ consommacteurs ” pour que la planète reste viable.

-p. 114 PR : L’Europe de l’Est fourmille de savoirs et de savoir-faire traditionnels : petites fermes.

-p. 116 : Irrigation agricole (…) : on y utilise 70% de l’eau en France, alors qu’à peine 3 ou 4% de cette eau est nécessaire à la plante !
NH : La recherche industrielle pourrait nous fournir des systèmes totalement innovants.

-p. 117 : Combien d’hommes sont d’abord apparus comme des illuminés avant d’être reconnus comme des génies ? Il n’y en a pas moins aujourd’hui qu’hier. Mais on en a plus besoin aujourd’hui.

Chapitre VIII : Être dans ou en dehors du système ?

p. 121 PR : J’ai visité toutes sortes de sphères au niveau humain, social, géographique, religieux et économique, et j’ai glané des enseignements dans toutes les strates que j’ai traversées. Je me suis aussi débarrassé de certaines choses (…), même si je ne renie rien de mon parcours.

-p. 127 : Je n’aspirais pas à la marginalité, qui m’aurait rendu associable ou membre d’un ghetto (…). Il ne s’agit donc pas de déserter la société mais de l’affranchir d’un système absurde (…). La meilleure façon de se libérer (…) des multinationales, c’est de (…) ne plus en avoir besoin (…). Privilégier les petits commerces locaux et cultiver son jardin sont pour moi des actes politiques, de résistance au système.

-p. 128 : Il ne pourra y avoir d’évolution notable au sein d’un système erroné que nous nous épuisons à arranger à la marge. Une erreur ne s’aménage pas, elle s’abandonne (…). Le temps est venu de changer de paradigme si l’on ne veut pas disparaître (…).
NH : Il faut être radical dans les objectifs, évolutif dans l’engagement (…). J’essaie de créer des passerelles plutôt que de creuser des fossés. Mais il est important de rester lucide et de garder une indépendance d’expression et de pensées (…). Ne pas être contraint de dire ce que je n’ai pas envie de dire.

-p. 129 : Si je n’ai eu qu’un succès (…), c’est d’avoir réussi (…) à déghettoïser l’écologie en France (…). Mais je refuse d’avoir une approche manichéenne.

-p. 134 : Une de mes grandes fiertés est d’avoir plus de sympathisants à gauche qu’à droite (…). Notre combat passe par la diffusion et la transversalité, non par la fragmentation de la société. Ce qui importe dans notre lutte, c’est d’aller chercher ceux qui en sont les plus éloignés.

-p. 141 : Le défi pour la Terre, que j’ai lancé au printemps 2005, est un test grandeur nature (…). En l’espace de trois mois, (…) près de 300 000 personnes prêtes à changer leurs comportements quotidiens ! (…) Si je franchis dans les mois qui viennent le million d’engagés, je pourrais me retourner vers les politiques fort d’un message percutant, apolitique mais citoyen (…). Le système changera, de gré ou de force. Mais s’il change de gré, c’est que ceux qui sont dans le système l’auront décidé.
Chapitre IX : Les alternatives

-p. 147-148 NH : Notre système réagit (…) dans les situations de crise. Par exemple, nous avons arrêté les farines animales quand la démonstration du pire a été faite. Mais si nous avions fait la même chose dans une situation de non-crise, tout le pays aurait explosé. Chacun a sa part de responsabilité. Je ne prends pas l’opinion pour plus bête ou égoïste qu’elle ne l’est, mais je n’en ai pas non plus une vision angélique, surtout quand la psychologie des hordes se substitue à la psychologie individuelle (…). Où sont passés nos intellectuels, nos artistes ou nos leaders religieux dans ce combat ? (…) Nous avons (…) besoin d’un nouveau capital de valeurs, notamment intellectuelles. Aux artistes, aux intellectuels, aux scientifiques de le faire jaillir et de le légitimer.

-p. 149 PR : Et pourquoi les religions n’ont-elles pas proclamé que la création est l’œuvre du créateur et que la souiller et la détruire sont une profanation majeure ? (…) Il est très urgent que les enfants soient reconnectés à la nature (…) : toucher, sentir, goûter, écouter…mais aussi agir, planter, prendre soin. L’agriculture écologique offre de grandes possibilités.

-p. 150 : J’ai (…) rencontré le cardinal Philippe Barbarin, archevêque de Lyon (…). Il m’a répondu que l’Eglise avait été présente, notamment avec saint François d’Assise. C’est un peu daté (…).
PR : Les chrétiens croient en un Dieu qui a créé l’univers et la Terre. Le catéchisme devrait se résumer à apprendre aux enfants à respecter cette création, plutôt que de continuer à leur bourrer le crâne d’abstractions qui ne riment à rien (…). La destination finale étant le Ciel, peu importe la Terre, qui n’est qu’un aéroport de transit.

-p. 151 NH : Il faut proposer un certain nombre d’alternatives et soutenir la recherche fondamentale dans tous les domaines (…). Il faut ouvrir de nouvelles alternatives ou valider des pistes. Dans cette profusion de science et de techniques, personne n’a de connaissances exhaustives et transversales (…). Donner le sentiment que tout cela est simple est une grave erreur.

Chapitre X : Les alternatives (suite)

-p. 154 NH : Il va falloir s’attaquer aux causes si nous ne voulons pas reproduire les mêmes effets ;

-p. 155 : Il faudrait engager une réflexion en profondeur.

-p. 156 PR : Nous sommes en train d’épuiser des ressources rares en négligeant des ressources pérennes qui ne demandent qu’à être entretenues. Le long du fleuve Niger, des énormes quantités d’eau sont perdues tous les ans. La nature offre le sol, l’eau et la biodiversité, mais tout cela n’est pas mis en valeur. Du coup, les peuples africains pensent être pauvres et ne font pas l’inventaire de leurs valeurs. C’est transposable en Europe.

-p. 160 : Des techniques simples de lutte contre la désertification existent : construction de diguettes, plantation de * haies vives, reboisement (…). Éradiquer le désert serait irréaliste, mais limiter son extension, voire régénérer des espaces désertifiés est possible.

-p. 161 : Quant aux paysans, (…) ils deviennent en Occident une espèce en voie de disparition, remplacés par les industriels de la terre (…). Reste la paysannerie du tiers-monde, sur les épaules de laquelle repose la pérennité de toutes les nations (…). Si l’on veut vraiment enrayer le fléau de l’immigration vers la misère urbaine ou vers le mirage occidental, il est urgent de déployer des (…) pratiques agronomiques inspirées de l’écologie (…).

NH : Ce que tu as fait au Burkina est probablement applicable en France, mais il faudrait balayer tant de choses que ça deviendrait très complexe.

PR. Ça a déjà été fait en France. L’alternative agro-écologique (…) existe donc.

Chapitre XII : De l’écologie au partage

-p. 202 NH : A Madagascar (…) les problèmes écologiques et les problèmes de survie sont liés. La déforestation est quasiment accomplie car les habitants utilisent le bois pour (…) se chauffer, au lieu d’importer des produits de substitution.

Chapitre XIV : De l’Afrique

-p. 208 PR : Les Thaïlandais ont déboisé à tel point qu’aujourd’hui il leur manque du bois et qu’ils sont obligés d’en importer. Mais il semble que le gouvernement ait enfin pris de bonnes résolutions en matière de reboisement. L’Afrique devrait en faire autant.

Chapitre XV : Une expérience africaine

-p. 221 : Les sécheresses ont détruit le milieu. La forêt, la faune, la flore ont disparu et les sols sont devenus arides.

Chapitre XVI : De l’agro-écologie en Europe : vers une nouvelle civilisation agraire ?

-p. 233 : Le remembrement, censé donner une configuration rationnelle à l’espace rural, à au contraire abouti à son démembrement. Comment ne pas regretter ces paysages modelés selon (…) l’ * équilibre agro-sylvo-pastoral avec les * haies, les * bocages, et les villages (…) ?

Chapitre XX : Redonner du sens à l’écologie (convergences évolutives)

p. 273 PR : À force de vouloir expliquer les choses rationnellement et scientifiquement, on finit par ne percevoir la vie que sous l’aspect d’un phénomène biologique.
NH : L’homme n’est plus relié à rien et c’est bien là son désarroi tragique (…). L’écologie est l’ultime occasion pour l’humanité de redonner tout son sens au progrès. Et (…) de consacrer cette spiritualité que chacun a souhaitée pour ce XXIe siècle. Il faut transcender le matérialisme. 

-p. 274 PR : C’est cet excès de confiance en notre pouvoir qui génère tous nos problèmes actuels dans notre rapport à la vue. Peut-être que le sacré nous manque.
NH : Insufflons du sacré et du sens dans notre monde contemporain

-p. 275 PR : Si une attitude morale avait précédé la technique, ses effets auraient été modérés. C’est là toute la défaillance du religieux que nous avons évoquée. Si les religions avaient affirmé le caractère sacré de la création, celle-ci n’aurait pas été profanée (…). Il y a aujourd’hui encore des peuplades qui vivent dans une réalité associant  le visible et l’invisible. C’est  étrange que cette dimension profonde nous ait désertés.

-p. 276 NH : Il faut un tremblement de terre pour que les hommes se précipitent dans les églises. Nous ne pensons à affirmer notre intelligence qu’en nous affranchissant de la nature.
PR : C’est le problème de l’homme-démiurge qui substitue la raison à tout le reste (…). L’agriculture biologique (…) en est réduite à produire des denrées alimentaires que les gens achètent pour ne pas être malades.

-p. 279 PR : Je me sens plus d’appartenance à quoi que ce soit (…).
NH : Notre combat doit se situer sur le plan éthique (…) dans le désert spirituel actuel (…).
PR : Il faut être vigilant face à ce qui pourrait devenir un endoctrinement écologique. 
-p. 281 PR : Et tant pis si je prends des coups ! 

-p. 282 : Je vois tant de gens consommer du divertissement, être insouciants à l’égard de l’espèce humaine et de la nature (…). Si le peuple, les politiciens, les intellectuels, les religieux, les académiciens et tous les autres n’ont cure du devenir humain (…), pourquoi nous en soucier ? (…) La planète toute entière est pourtant en feu (…). Rassemblements pour ou contre ceci ou cela : tout cela s’offre chaque jour en spectacle aux anges, s’ils existent. Avec l’illusion que le temps passe alors que c’est nous qui passons, avec l’illusion que la Terre nous appartient alors que c’est nous qui lui appartenons.

-p. 283 NH : Imposer les alternatives (…) en commençant par les expérimenter, pour prouver qu’il y a d’autres voies possibles, et en n’oubliant pas que ce qui est vrai et bon pour un homme doit l’être pour la société. 


